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	Thème 1 - LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE : VERS UNE GUERRE TOTALE (1914-1918))

	CONNAISSANCES

La Première Guerre mondiale bouleverse les États et les sociétés : 
-
elle est caractérisée par une violence de masse,
-
avec la révolution russe, elle engendre une vague de révolutions en Europe,
-
elle se conclut par des traités qui dessinent une nouvelle carte de l’Europe source de tensions.
	DÉMARCHES

Après la présentation succincte des trois grandes phases de la guerre on étudie deux exemples de la violence de masse :

-
La guerre des tranchées (Verdun), 
-
le génocide des Arméniens.
L’étude s’appuie sur la présentation de personnages et d’événements significatifs.
L’étude de la nouvelle carte de l’Europe met en évidence quelques points de tensions particulièrement importants

	CAPACITÉS

Connaître et utiliser les repères suivants

· La Première Guerre mondiale : 1914 -1918, la bataille de Verdun : 1916 ; l’armistice : 11 novembre 1918

· La révolution russe : 1917

· La carte de l’Europe au lendemain des traités

Décrire et expliquer la guerre des tranchées et le génocide des Arméniens comme des manifestations de la violence de masse.


« La Première Guerre mondiale, vers une guerre totale (1914-1918) est l’un des trois thèmes à traiter dans le cadre de la deuxième partie du programme intitulée « Guerres mondiales et régimes totalitaires (1914-1945) ». Le professeur peut donc construire son projet sur la base de 3 à 4 heures.
Problématiques


La Première Guerre mondiale a fait l’objet, du temps même de sa survenue, et jusqu’à aujourd’hui, d’une recherche historique tout à fait unique par son ampleur. Ont ainsi été explorés successivement, dans des contextes historiques et scientifiques eux-mêmes en mouvement, et sans toutefois qu’un enjeu ne chasse le précédent :

les enjeux militaires et diplomatiques, qui visaient à identifier les responsabilités et expliquer la victoire d’un camp et la défaite de l’autre ;

la dimension économique du conflit, qu’il s’agisse des buts de guerre, de l’économie de guerre, ou des réparations ;

la dimension sociale du conflit, considérant d’une part soldats et civils, loin de l’histoire du commandement politique et militaire ; d’autre part, dans un regard également politique, la guerre dans ses rapports avec les mouvements révolutionnaires, qu’ils réussissent (Russie), qu’ils éclatent mais échouent (Allemagne, Hongrie, etc) ou qu’ils restent embryonnaires ;

la dimension culturelle, enfin, avec l’émergence de notions nouvelles : expérience combattante, violence de masse, qui font l’objet de vifs débats depuis une dizaine d’années. C’est ainsi que s’opposent l’école du « consentement à la guerre » et celle de la « contrainte ».

Restent la question d’une histoire générale de la Première Guerre, qui dépasserait les histoires nationales, et celles de la périodisation et du sens global. Dans ce qui fut perçu d’abord comme l’aboutissement du XIXe siècle puis comme le début d’une nouvelle « guerre de Trente Ans », faut-il voir l’affrontement général de nations ? De sociétés, entre elles et à l’intérieur d’elles-mêmes ? Ou bien encore la « matrice d’un siècle tragique », marqué par la répétition, l’ampleur et la persistance des violences faites aux individus ?

Le génocide des Arméniens sort peu à peu et non sans difficultés du champ de la mémoire pour entrer dans celui de l’histoire, et les travaux des historiens sont encore peu nombreux, du fait d’archives inexistantes ou difficiles d’accès. Le génocide se produit dans le double contexte de la guerre, et de façon plus large de la lancinante « Question d’Orient ». Bien que l’Empire turc ait repoussé les Occidentaux dans les Dardanelles (1915),  ses difficultés l’amènent à faire des Arméniens des boucs émissaires. Le même processus avait abouti avant la guerre aux massacres perpétrés en Anatolie, alors que les Européens se partageaient les possessions turques d’Europe et que la Russie poussait ses pions dans le Caucase, et tandis que l’autonomie de l’Arménie prévue lors du Congrès de Berlin (1878) restait lettre morte. Au printemps 1915, l’Etat turc décide de la déportation de l’ensemble de la population arménienne dans les déserts de Mésopotamie. Entre 800 000 et 1 200 000 personnes périssent en moins d’un an, soit près de la moitié de la population arménienne. De nombreux survivants choisissent l’exil vers l’Europe Occidentale, formant une nouvelle diaspora.

Les traités (Versailles, 1919 ; Saint-Germain, Sèvres, Trianon, 1920) modifient profondément la carte de l’Europe et de l’Asie proche-orientale  : rétrécissement du territoire allemand, avec des transferts (Alsace-Lorraine) et une renaissance (Pologne) emblématiques ; éclatement de l’Autriche-Hongrie au profit d’une multitude d’Etats, certains confédérés (au sein de la nouvelle Yougoslavie) ; fin du dépeçage de l’empire turc et mainmise des Occidentaux, notamment britanniques, sur le Proche-Orient arabe. Mais tracer de nouvelles frontières ne pouvait tout régler. Le sort des populations grecques et turques de part et d’autre de la Mer Egée ou la question des terres irrédentes (Fiume et Trieste) sont autant de ferments pour de nouveaux conflits, de même que le devenir des populations allemandes de Tchécoslovaquie ou hongroises de Roumanie, ou encore l’oubli de l’indépendance naguère promise aux peuples du Caucase, passés dans l’orbite russe puis soviétique.
Trois fils directeurs peuvent guider la mise en œuvre de ce thème :

- la bataille de Verdun comme exemple de forme totale de la guerre ;

- le génocide des arméniens comme forme d’extrême violence envers les civils ;

- les bouleversements de la carte politique de l’Europe. 

Supports d’étude


Le petit nombre d’heures à consacrer à ce chapitre (trois à quatre) oblige à des choix importants. C’est au travers de l’exemple de la bataille de Verdun que peut être posée la guerre de tranchées, puis de part et d’autre les deux temps de la guerre de mouvement. Verdun permet aussi de placer le front occidental et d’envisager l’ampleur de la guerre (forces matérielles et humaines engagées dans la bataille, durée de celle-ci, pertes), afin d’appréhender la notion de guerre totale, sans chercher à la parcourir entièrement ; en regard de cette bataille, le génocide des Arméniens ouvre sur l’extrême violence faite aux civils et sur les multiples espaces de la guerre. L’évocation de la révolution russe pourra se faire à travers la figure de Lénine, et celle du mouvement révolutionnaire qui secoue l’Europe à la fin du conflit à travers l’action de Rosa Luxembourg et Karl Liebknecht.

Pièges à éviter dans la mise en œuvre

· traiter dans le détail la chronologie, quand le programme n’attend que les bornes du conflit, la bataille de Verdun, la révolution en Russie et les traités.

· vouloir développer la notion de guerre totale dans tous ses aspects au lieu d’en choisir un ou deux exemples.

· traiter le mouvement révolutionnaire pour lui-même, et se noyer dans le récit des révolutions russes, au lieu de se centrer sur l’articulation entre les mouvements révolutionnaires, la guerre et la défaite.

· détailler des positions et programmes politiques des mouvements révolutionnaires et des acteurs, au risque de perdre de vue l’espoir suscité par ces mouvements.

Histoire des arts


Au regard de l’importance accordée désormais aux individus, civils et militaires, acteurs et victimes de la guerre, il est logique de prendre appui sur les arts populaires : chansons (chanson de Craonne, bien sûr, mais beaucoup d’autres sont possibles), qu’il s’agit d’écouter et non seulement de lire ; brochures et cartes postales ; récits ; poèmes (Guillaume Apollinaire). Il importe cependant de porter un regard critique sur les œuvres, et de ne pas faire de tout objet de la vie quotidienne, même fabriqué dans les tranchées, un objet d’étude pour l’histoire des arts.

Le recours aux œuvres postérieures, notamment cinématographiques (Les sentiers de la gloire, Stanley Kubrick) ou de bande dessinée (Tardi) peut être très pertinent si l’on montre que ces œuvres résultent elles aussi de parti-pris idéologiques et que la guerre y est parfois instrumentalisée au service d’autres causes.

Les mouvements révolutionnaires sont inséparables d’une production graphique et chantée : ce fil sera évidemment tiré tout au long du programme d’histoire, mais ce peut être une première occasion de faire découvrir aux élèves l’Internationale et de leur donner ainsi à entendre les espoirs que ce chant a portés durant une grande partie du siècle.

Pour aller plus loin

	PROST Antoine et WINTER Jay, Penser la Grande Guerre, Paris, 2004-2009

AUDOUIN-ROUZEAU Stéphane, La guerre au XXe siècle, 1 : L’expérience combattante, La Documentation photographique n°8041, Paris, 2004.

DUMENIL Anne, La guerre au XXe siècle, 2 : L’expérience des civils, La Documentation photographique n°8043, Paris, 2005.

La vie dans les tranchées, Textes et Documents pour la classe n°1024, novembre 2011

www.massviolence.org (site piloté par Sciences-Po et le CERI-CNRS)
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